
 

 

 
 

 

 
 
 

 Examen : Baccalauréat 2024 – 1ère Générale 
 Discipline : épreuve anticipée de Français 
 Objet : descriptif et liste de textes 
 

Elève :   

 

 
 
L’élève devra proposer l’étude linéaire de la lecture retenue le jour de l’examen par le jury parmi 
la liste de « lectures linéaires » et de « lectures parcours » ci-dessous. Parmi l’ensemble des textes 
étudiés avec mon professeur, et dont voici la liste, j’ai choisi d’en présenter au minimum 16, 
comme demandé par le jury selon la répartition suivante : 4 textes par objet d’étude dont 2 
extraits au minimum pour chaque œuvre et 1 extrait au minimum pour le parcours associé. 
 

Objet d’étude : la littérature d'idées du XVIème siècle au XVIIIème siècle 
 

Œuvre intégrale : Olympe de Gouges, Déclaration des droits de la femme et de la 
citoyenne 

Parcours : « écrire et combattre pour l’égalité » 
 

Lectures retenues par l’élève : 
✓ Lecture linéaire 1 - Préambule - Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, 

Olympe de Gouges  
✓ Lecture linéaire 2 - Postambule – Du début jusqu’à « vous n’avez qu’à le vouloir » - 

Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, Olympe de Gouges  
✓ Lecture linéaire 3 - Postambule – de « Sous l’ancien régime » jusqu’à « La pauvreté et 

l’opprobre » - Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, Olympe de 

Gouges  

✓ Lecture parcours 1 - Supplément au voyage de Bougainville, Denis Diderot  
✓ Lecture parcours 2 - Femmes soyez soumises à vos maris, article « L’égalité », Voltaire

  
✓ Lecture parcours 3 - Dictionnaire philosophique portatif, article, Voltaire  

 
 
Objet d’étude : la poésie du XIXème siècle au XXIème siècle 
 

Œuvre intégrale : Francis Ponge, La Rage de l’expression 
Parcours : « dans l’atelier du poète » 

 

Lectures retenues par l’élève : 
✓ Lecture linéaire 1 - Notes prises pour un oiseau, La Rage de l'expression, Francis Ponge 

  
✓ Lecture linéaire 2 - L'œillet, La Rage de l'expression, Francis Ponge   

✓ Lecture linéaire 3 - Le mimosa, La Rage de l'expression, Francis Ponge   

 
  

Vos contacts privilégiés 
au sein de notre Etablissement : 

 

Le Bureau de la Scolarité  
pour vous orienter : 
• scolarite@cours-pi.com 
• 04 67 34 03 00 
• lundi-vendredi, 9h-17h 
 
 

La Direction Pédagogique  
pour un accompagnement 
individualisé de votre enfant et 
des réponses sur-mesure aux 
parents : 
 

Responsable pédagogique des 
classes de Maternelle  
 

Madame KASSIMO 
• charlotte.kassimo@cours-pi.com 
• WhatsApp : 07 83 37 91 36 
• PoulPi : « salle des profs » 
 
Responsable pédagogique des 
classes du CP au CM2 
 

Madame JABRI 
• halima.jabri@cours-pi.com 
• WhatsApp : 07 68 81 53 55 
• PoulPi : « salle des profs » 
 
Responsable pédagogique des 
classes de Collège 
 

Madame BOURSEAU 
• erika.bourseau@cours-pi.com 
• WhatsApp : 07 82 80 52 26 
• PoulPi : « salle des profs » 
 
Responsable pédagogique des 
classes de Lycée 
 

Monsieur POLIZZI 
• hugo.polizzi@cours-pi.com 
• WhatsApp : 07 49 40 80 25 
• PoulPi : « salle des profs » 
 
 

Le Portail Numérique PoulPi 
pour se réunir, s’entraider, 
s’informer, administrer comptes et 
cursus, envoyer & recevoir les 
devoirs. 
Et tellement plus encore ! 
• www.poulpi.cours-pi.com 
• 7/7, 24/24 
 
 
Rejoignez notre communauté : 
 

 



 

 
 

 

✓ Lecture parcours 1 - « Petite épître au Roi », L'Adolescence clémentine (extrait), Clément 

Marot   
✓ Lecture parcours 2 - « La Li Po » (le premier Manifeste), François Le Lionnais, OULIPO, 

La Littérature potentielle, 1973 (Extrait)   

✓ Lecture parcours 3 - Ode inachevée à la boue, Pièces, 1962 (extrait), Francis Ponge  

 
 

Objet d’étude : le roman et le récit du Moyen Âge au XXIème siècle 
 

Œuvre intégrale : Antoine François Prévost dit l’Abbé Prévost, Manon Lescaut 
Parcours : « personnages en marge, plaisirs du romanesque » 

 

Lectures retenues par l’élève : 
✓ Lecture linéaire 1 - La scène de la rencontre, extrait de la première partie de Manon 

Lescaut, Abbé Prévost  
✓ Lecture linéaire 2 - La lettre de Manon, extrait de la première partie de Manon Lescaut, 

Abbé Prévost  
✓ Lecture linéaire 3 - La mort de Manon, extrait de la deuxième partie de Manon Lescaut, 

Abbé Prévost  
✓ Lecture parcours 1 - Incipit, extrait de la partie 1, chapitre 1 de Bel-Ami, Guy de 

Maupassant  
✓ Lecture parcours 2 - Comment de frère on devient père, extrait du Tome V, Jean Valjean, 

livre 1, chapitre XVI, Les Misérables, Victor Hugo  
✓ Lecture parcours 3 - La demande en mariage, extrait de la première partie, chapitre 5, 

L’étranger, Albert Camus  
 

 
Objet d’étude : le théâtre du XVIIème siècle au XXIème siècle 
 

Œuvre intégrale : Jean-Luc Lagarce, Juste la fin du monde 
Parcours : « crise familiale, crise personnelle » 

 

Lectures retenues par l’élève : 
✓ Lecture linéaire 1 - La première rencontre, Juste la fin du monde, Jean-Luc Lagarce  

✓ Lecture linéaire 2 - Les frères ennemis, Juste la fin du monde, Jean-Luc Lagarce  
✓ Lecture linéaire 3 - La valse des ressentiments, Juste la fin du monde, Jean-Luc  

Lagarce  

✓ Lecture parcours 1 - Antigone, Jean Cocteau  

✓ Lecture parcours 2 - La Reine morte, Henry de Montherlant  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 
 

L’élève choisira au moins une œuvre parmi les propositions suivantes. 
 
Objet d’étude : la littérature d'idées du XVIème siècle au XVIIIème siècle 

✓ Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, Olympe de Gouges  

✓ Comment peut-on être français ?, Chahdortt Djavann  

✓ Ourika, Claire de Duras   

✓ Ziméo, Jean-François de Saint-Lambert  

✓ Supplément au voyage de Bougainville, Denis Diderot  

✓ Candide, Voltaire  
 
Objet d’étude : la poésie du XIXème siècle au XXIème siècle 

✓ La Rage de l’expression, Francis Ponge  

✓ Le parti pris des choses, Francis Ponge  

✓ Connaissance des Gouffres, Henri Michaux  

✓ Anthologie de l’Oulipo, Collectif  

✓ Lettre à un jeune poète, Rainer Maria Rilke  
 
Objet d’étude : le roman et le récit du Moyen Âge au XXIème siècle 

✓ L’Histoire du chevalier des Grieux et de Manon Lescaut, Antoine François Prévost dit 

l’Abbé Prévost  

✓ Thérèse Desqueyroux, François Mauriac  

✓ Paul et Virginie, Bernardin De Saint-Pierre  

✓ Jacques le Fataliste, Denis Diderot  

✓ Les Liaisons dangereuses, Pierre Choderlos de Laclos  

✓ La Vie de Marianne, Marivaux  

✓ Madame Bovary, Gustave Flaubert  

✓ Bel-Ami, Guy de Maupassant  

✓ Le Rouge et le Noir, Stendhal  

✓ Nana, Emile Zola  

✓ L'Œuvre, Emile Zola  

✓ Aurélien, Louis Aragon  

✓ L'Etranger, Albert Camus  

✓ La peste, Albert Camus  

✓ Voyage au bout de la nuit, Louis-Ferdinand Céline  

✓ Le Hussard sur le toit, Jean Giono  

✓ Zazie dans le métro, Raymond Queneau  

✓ Le Diable au corps, Raymond Radiguet  

✓ Les Gommes, Alain Robbe-Grillet  

✓ Poisson d'Or, Jean-Marie Gustave Le Clézio  

✓ L’Ecume des jours, Boris Vian  

✓ L’Elégance du hérisson, Muriel Barbery  

✓ Un homme qui dort, Georges Perec  

✓ Du domaine des murmures, Carole Martinez  
 
Objet d’étude : le théâtre du XVIIème siècle au XXIème siècle 

✓ Juste la fin du monde, Jean-Luc Lagarce  

✓ Une maison de poupée, Henrik Ibsen  
 

✓   
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Lecture linéaire 1 
Préambule - Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, Olympe de Gouges 

 

Les mères, les filles, les sœurs, représentantes de la nation, demandent d’être constituées en assemblée 
nationale. 

Considérant que l’ignorance, l’oubli ou le mépris des droits de la femme, sont les seules causes des malheurs 
publics et de la corruption des gouvernements, ont résolu d’exposer dans une déclaration solennelle, les 
droits naturels, inaliénables et sacrés de la femme, afin que cette déclaration, constamment présente à tous 
les membres du corps social, leur rappelle sans cesse leurs droits et leurs devoirs, afin que les actes du 
pouvoir des femmes, et ceux du pouvoir des hommes pouvant être à chaque instant comparés avec le but 
de toute institution politique, en soient plus respectés, afin que les réclamations des citoyennes, fondées 
désormais sur des principes simples et incontestables, tournent toujours au maintien de la constitution, des 
bonnes mœurs, et au bonheur de tous.  

En conséquence, le sexe supérieur en beauté comme en courage, dans les souffrances maternelles, reconnaît 
et déclare, en présence et sous les auspices de l’Être suprême, les Droits suivants de la Femme et de la 
Citoyenne.  

Article premier. La Femme naît libre et demeure égale à l’homme en droits. Les distinctions sociales ne 
peuvent être fondées que sur l’utilité commune.  
 
II. Le but de toute association politique est la conservation des droits naturels et imprescriptibles de la 
Femme et de l’Homme : ces droits sont la liberté, la propriété, la sûreté, et surtout la résistance à 
l’oppression.  
 
III. Le principe de toute souveraineté réside essentiellement dans la Nation, qui n’est que la réunion de la 
Femme et de l’Homme : nul corps, nul individu, ne peut exercer d’autorité qui n’en émane expressément.  
 
IV. La liberté et la justice consistent à rendre tout ce qui appartient à autrui ; ainsi l’exercice des droits 
naturels de la femme n’a de bornes que la tyrannie perpétuelle que l’homme lui oppose ; ces bornes doivent 
être réformées par les lois de la nature et de la raison.  
 
V. Les lois de la nature et de la raison défendent toutes actions nuisibles à la société : tout ce qui n’est pas 
défendu par ces lois, sages et divines, ne peut être empêché, et nul ne peut être contraint à faire ce qu’elles 
n’ordonnent pas.  
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Lecture linéaire 2 
Postambule – Du début jusqu’à « vous n’avez qu’à le vouloir » 

Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, Olympe de Gouges 
 
Femme, réveille-toi ! Le tocsin de la raison se fait entendre dans tout l’univers ; reconnais tes droits. Le 

puissant empire de la nature n’est plus environné de préjugés, de fanatisme, de superstition et de 

mensonges. Le flambeau de la vérité a dissipé tous les nuages de la sottise et de l’usurpation. L’homme 

esclave a multiplié ses forces, a eu besoin de recourir aux tiennes pour briser ses fers. Devenu libre, il est 

devenu injuste envers sa compagne. Ô femmes ! Femmes, quand cesserez-vous d’être aveugles ? Quels sont 

les avantages que vous avez recueillis dans la révolution ? Un mépris plus marqué, un dédain plus signalé. 

Dans les siècles de corruption vous n’avez régné que sur la faiblesse des hommes. Votre empire est détruit ; 

que vous reste-t-il donc ? La conviction des injustices de l’homme. La réclamation de votre patrimoine fondée 

sur les sages décrets de la nature ! Qu’auriez-vous à redouter pour une si belle entreprise ? Le bon mot du 

Législateur des noces de Cana ? Craignez-vous que nos Législateurs français, correcteurs de cette morale, 

longtemps accrochée aux branches de la politique, mais qui n’est plus de saison, ne vous répètent : 

« Femmes, qu’y a-t-il de commun entre vous et nous ? » — Tout, auriez-vous à répondre. S’ils s’obstinaient, 

dans leur faiblesse, à mettre cette inconséquence en contradiction avec leurs principes ; opposez 

courageusement la force de la raison aux vaines prétentions de supériorité ; réunissez-vous sous les 

étendards de la philosophie ; déployez toute l’énergie de votre caractère, et vous verrez bientôt ces 

orgueilleux, non serviles adorateurs rampants à vos pieds, mais fiers de partager avec vous les trésors de 

l’Être Suprême. Quelles que soient les barrières que l’on vous oppose, il est en votre pouvoir de les 

affranchir ; vous n’avez qu’à le vouloir. 
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Lecture linéaire 3 
Postambule – De « Sous l’ancien régime » jusqu’à « La pauvreté et l’opprobre » 

Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, Olympe de Gouges 
 
Sous l'ancien régime, tout était vicieux, tout était coupable ; mais ne pourrait-on pas apercevoir 

l'amélioration des choses dans la substance même des vices ? Une femme n'avait besoin que d'être belle ou 

aimable ; quand elle possédait ces deux avantages, elle voyait cent fortunes à ses pieds. Si elle n'en profitait 

pas, elle avait un caractère bizarre, ou une philosophie peu commune qui la portait aux mépris des richesses ; 

alors elle n'était plus considérée que comme une mauvaise tête. La plus indécente se faisait respecter avec 

de l'or, le commerce des femmes était une espèce d'industrie reçue dans la première classe, qui, désormais, 

n'aura plus de crédit. S'il en avait encore, la révolution serait perdue, et sous de nouveaux rapports, nous 

serions toujours corrompus. Cependant la raison peut-elle se dissimuler que tout autre chemin à la fortune 

est fermé à la femme que l'homme achète comme l'esclave sur les côtes d’Afrique ? La différence est grande, 

on le sait. L'esclave commande au maître ; mais si le maître lui donne la liberté sans récompense, et à un âge 

où l'esclave a perdu tous ses charmes, que devient cette infortunée ? Le jouet du mépris ; les portes mêmes 

de la bienfaisance lui sont fermées ; « Elle est pauvre et vieille, dit-on, pourquoi n'a-t-elle pas su faire 

fortune ? » D'autres exemples encore plus touchants s'offrent à la raison. Une jeune personne sans 

expérience, séduite par un homme qu'elle aime, abandonnera ses parents pour le suivre ; l'ingrat la laissera 

après quelques années, et plus elle aura vieilli avec lui, plus son inconstance sera inhumaine ; si elle a des 

enfants, il l'abandonnera de même. S'il est riche, il se croira dispensé de partager sa fortune avec ses nobles 

victimes. Si quelque engagement le lie à ses devoirs, il en violera la puissance en espérant tous des lois. S'il 

est marié, tout autre engagement perd ses droits. Quelles lois reste-t-il donc à faire pour extirper le vice 

jusque dans la racine ? Celle du partage des fortunes entre les hommes et les femmes, et de l'administration 

publique. On conçoit aisément que celle qui est née d'une famille riche gagne beaucoup avec l'égalité des 

partages. Mais celle qui est née d'une famille pauvre, avec du mérite et des vertus, quel est son lot ? La 

pauvreté et l'opprobre. 
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Lecture parcours 
Supplément au voyage de Bougainville, chapitre 2 - « Les adieux du vieillard », Denis Diderot 

 
Au départ de Bougainville, lorsque les habitants accouraient en foule sur le rivage, s'attachaient à ses 
vêtements, serraient ses camarades entre leurs bras, et pleuraient, ce vieillard s'avança d'un air sévère, et 
dit :  
« Pleurez, malheureux Tahitiens ! pleurez ; mais que ce soit de l'arrivée, et non du départ de ces hommes 
ambitieux et méchants. Un jour, vous les connaîtrez mieux. Un jour, ils reviendront, le morceau de bois que 
vous voyez attaché à la ceinture de celui-ci, dans une main, et le fer qui pend au côté de celui-là, dans l'autre, 
vous enchaîner, vous gorger, ou vous assujettir à leurs extravagances et à leurs vices ; un jour vous servirez 
sous eux, aussi corrompus, aussi vils, aussi malheureux qu'eux. Mais je me console ; je touche à la fin de ma 
carrière ; et la calamité que je vous annonce, je ne la verrai point. O Tahitiens ! mes amis ! vous auriez le 
moyen d'échapper à un funeste avenir ; mais j’aimerais mieux mourir que de vous en donner le conseil. Qu'ils 
s'éloignent, et qu'ils vivent ». 
 
Puis s'adressant à Bougainville, il ajouta : 
« Et toi, chef des brigands qui t'obéissent, écarte promptement ton vaisseau de notre rive : nous sommes 
innocents. Nous sommes heureux, et tu ne peux que nuire à notre bonheur. Nous suivons le pur instinct de 
la nature, et tu as tenté d'effacer de nos âmes son caractère. Ici tout est à tous et tu nous as prêché je ne sais 
quelle distinction du tien et du mien. Nos filles et nos femmes nous sont communes ; tu as partagé ce 
privilège avec nous ; et tu es venu allumer en elles des fureurs inconnues. Elles sont devenues folles dans tes 
bras ; tu es devenu féroce entre les leurs. Elles ont commencé à se haïr ; vous vous êtes égorgés pour elles ; 
et elles nous sont revenues teintes de votre sang. Nous sommes libres ; et voilà que tu as enfoui dans notre 
terre le titre de notre futur esclavage. Tu n'es ni un dieu, ni un démon qui es¬ tu donc, pour faire des 
esclaves ? Orou ! toi qui entends la langue de ces hommes-là, dis-nous à tous, comme tu me l'as dit à moi-
même, ce qu'ils ont écrit sur cette lame de métal : Ce pays est à nous, ce pays est à toi ! et pourquoi ? parce 
que tu y as mis le pied ? Si un Tahitien débarquait un jour sur vos côtes, et qu'il gravât sur une de vos pierres 
ou sur l'écorce d'un de vos arbres : ce pays est aux habitants de Tahiti, qu'en penserais-tu ? Tu es le plus fort ! 
Et qu'est-ce que cela fait ? Lorsqu'on t'a enlevé une des méprisables bagatelles dont ton bâtiment est rempli, 
tu t'es récrié, tu t'es vengé ; et dans le même instant tu as projeté au fond de ton cœur le vol de toute une 
contrée ! Tu n'es pas esclave : tu souffrirais plutôt la mort que de l'être, et tu veux nous asservir ! Tu crois 
donc que le Tahitien ne sait pas défendre sa liberté et mourir ? Celui dont tu veux t'emparer comme de la 
brute, le Tahitien est ton frère. 
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Lecture parcours 
Femmes soyez soumises à vos maris, Voltaire 

 

L’abbé de Châteauneuf me contait un jour que Mme la maréchale de Grancey était fort impérieuse ; elle avait 
d’ailleurs de très-grandes qualités. Sa plus grande fierté consistait à se respecter soi-même, à ne rien faire 
dont elle pût rougir en secret ; elle ne s’abaissa jamais à dire un mensonge : elle aimait mieux avouer une 
vérité dangereuse que d’user d’une dissimulation utile ; elle disait que la dissimulation marque toujours de 
la timidité. Mille actions généreuses signalèrent sa vie ; mais quand on l’en louait, elle se croyait méprisée ; 
elle disait : « Vous pensez donc que ces actions m’ont coûté des efforts ? » Ses amants l’adoraient, ses amis 
la chérissaient, et son mari la respectait.  
Elle passa quarante années dans cette dissipation, et dans ce cercle d’amusements qui occupent 
sérieusement les femmes ; n’ayant jamais rien lu que les lettres qu’on lui écrivait, n’ayant jamais mis dans sa 
tête que les nouvelles du jour, les ridicules de son prochain, et les intérêts de son cœur. Enfin, quand elle se 
vit à cet âge où l’on dit que les belles femmes qui ont de l’esprit passent d’un trône à l’autre, elle voulut lire. 
Elle commença par les tragédies de Racine, et fut étonnée de sentir en les lisant encore plus de plaisir qu’elle 
n’en avait éprouvé à la représentation : le bon goût qui se déployait en elle lui faisait discerner que cet 
homme ne disait jamais que des choses vraies et intéressantes, qu’elles étaient toutes à leur place ; qu’il était 
simple et noble, sans déclamation, sans rien de forcé, sans courir après l’esprit ; que ses intrigues, ainsi que 
ses pensées, étaient toutes fondées sur la nature : elle retrouvait dans cette lecture l’histoire de ses 
sentiments, et le tableau de sa vie.  
On lui fit lire Montaigne : elle fut charmée d’un homme qui faisait conversation avec elle, et qui doutait de 
tout. On lui donna ensuite les grands hommes de Plutarque : elle demanda pourquoi il n’avait pas écrit 
l’histoire des grandes femmes. L’abbé de Châteauneuf la rencontra un jour toute rouge de colère. « Qu’avez-
vous donc, madame ? » lui dit-il.  
— J’ai ouvert par hasard, répondit-elle, un livre qui traînait dans mon cabinet ; c’est, je crois, quelque recueil 
de lettres ; j’y ai vu ces paroles : Femmes, soyez soumises à vos maris ; j’ai jeté le livre.  
— Comment, madame ! Savez-vous bien que ce sont les Épîtres de saint Paul ?  
— Il ne m’importe de qui elles sont ; l’auteur est très-impoli. Jamais Monsieur le maréchal ne m’a écrit dans 
ce style ; je suis persuadée que votre saint Paul était un homme très-difficile à vivre. Était-il marié ?  
— Oui, madame.  
— Il fallait que sa femme fût une bien bonne créature : si j’avais été la femme d’un pareil homme, je lui aurais 
fait voir du pays. Soyez soumises à vos maris ! Encore s’il s’était contenté de dire : Soyez douces, 
complaisantes, attentives, économes, je dirais : Voilà un homme qui sait vivre ; et pourquoi soumises, s’il vous 
plaît ? Quand j’épousai M. de Grancey, nous nous promîmes d’être fidèles : je n’ai pas trop gardé ma parole, 
ni lui la sienne ; mais ni lui ni moi ne promîmes d’obéir. Sommes-nous donc des esclaves ? N’est-ce pas assez 
qu’un homme, après m’avoir épousée, ait le droit de me donner une maladie de neuf mois, qui quelquefois 
est mortelle ? N’est-ce pas assez que je mette au jour avec de très-grandes douleurs un enfant qui pourra 
me plaider quand il sera majeur ? Ne suffit-il pas que je sois sujette tous les mois à des incommodités très-
désagréables pour une femme de qualité, et que, pour comble, la suppression d’une de ces douze maladies 
par an soit capable de me donner la mort sans qu’on vienne me dire encore : Obéissez ?  
« Certainement la nature ne l’a pas dit ; elle nous a fait des organes différents de ceux des hommes ; mais en 
nous rendant nécessaires les uns aux autres, elle n’a pas prétendu que l’union formât un esclavage. Je me 
souviens bien que Molière a dit :  



 
Baccalauréat 2024 – 1ère générale 
Epreuve : Français 
Objet d’étude : la littérature d'idées du XVIème siècle au XVIIIème siècle 
Date d’émission du présent document : jeudi 2 mai 2024 

 

 
 

 
 
 

      
 

© Cours Pi L’école sur-mesure www.cours-pi.com 

Olympe de Gouges, Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne /  
parcours : écrire et combattre pour l’égalité 

Du côté de la barbe est la toute-puissance. 
Mais voilà une plaisante raison pour que j’aie un maître ! Quoi ! Parce qu’un homme a le menton couvert 
d’un vilain poil rude, qu’il est obligé de tondre de fort près, et que mon menton est né rasé, il faudra que je 
lui obéisse très-humblement ? Je sais bien qu’en général les hommes ont les muscles plus forts que les nôtres, 
et qu’ils peuvent donner un coup de poing mieux appliqué : j’ai peur que ce ne soit là l’origine de leur 
supériorité.  
« Ils prétendent avoir aussi la tête mieux organisée, et, en conséquence, ils se vantent d’être plus capables 
de gouverner ; mais je leur montrerai des reines qui valent bien des rois. On me parlait ces jours passés d’une 
princesse allemande qui se lève à cinq heures du matin pour travailler à rendre ses sujets heureux, qui dirige 
toutes les affaires, répond à toutes les lettres, encourage tous les arts, et qui répand autant de bienfaits 
qu’elle a de lumières. Son courage égale ses connaissances ; aussi n’a-t-elle pas été élevée dans un couvent 
par des imbéciles qui nous apprennent ce qu’il faut ignorer, et qui nous laissent ignorer ce qu’il faut 
apprendre. Pour moi, si j’avais un État à gouverner, je me sens capable d’oser suivre ce modèle. »  
L’abbé de Châteauneuf, qui était fort poli, n’eut garde de contredire madame la maréchale.  
« À propos, dit-elle, est-il vrai que Mahomet avait pour nous tant de mépris qu’il prétendait que nous n’étions 
pas dignes d’entrer en paradis, et que nous ne serions admises qu’à l’entrée ?  
— En ce cas, dit l’abbé, les hommes se tiendront toujours à la porte ; mais consolez-vous, il n’y a pas un mot 
de vrai dans tout ce qu’on dit ici de la religion mahométane. Nos moines ignorants et méchants nous ont 
bien trompés, comme le dit mon frère, qui a été douze ans ambassadeur à la Porte.  
— Quoi ! il n’est pas vrai, monsieur, que Mahomet ait inventé la pluralité des femmes pour mieux s’attacher 
les hommes ? Il n’est pas vrai que nous soyons esclaves en Turquie, et qu’il nous soit défendu de prier Dieu 
dans une mosquée ?  
— Pas un mot de tout cela, madame ; Mahomet, loin d’avoir imaginé la polygamie, l’a réprimée et restreinte. 
Le sage Salomon possédait sept cents épouses. Mahomet a réduit ce nombre à quatre seulement. Mesdames 
iront en paradis tout comme messieurs, et sans doute on y fera l’amour, mais d’une autre manière qu’on ne 
le fait ici : car vous sentez bien que nous ne connaissons l’amour dans ce monde que très-imparfaitement.  
— Hélas ! vous avez raison, dit la maréchale : l’homme est bien peu de chose. Mais, dites-moi ; votre 
Mahomet a-t-il ordonné que les femmes fussent soumises à leurs maris ?  
— Non, madame, cela ne se trouve point dans l’Alcoran.  
— Pourquoi donc sont-elles esclaves en Turquie ?  
— Elles ne sont point esclaves, elles ont leurs biens, elles peuvent tester, elles peuvent demander un divorce 
dans l’occasion ; elles vont à la mosquée à leurs heures, et à leurs rendez-vous à d’autres heures : on les voit 
dans les rues avec leurs voiles sur le nez, comme vous aviez votre masque il y a quelques années. Il est vrai 
qu’elles ne paraissent ni à l’Opéra ni à la comédie ; mais c’est parce qu’il n’y en a point. Doutez-vous que si 
jamais dans Constantinople, qui est la patrie d’Orphée, il y avait un Opéra, les dames turques ne remplissent 
les premières loges ?  
— Femmes, soyez soumises à vos maris ! disait toujours la maréchale entre ses dents. Ce Paul était bien 
brutal.  
— Il était un peu dur, repartit l’abbé, et il aimait fort à être le maître : il traita du haut en bas saint Pierre, qui 
était un assez bonhomme. D’ailleurs, il ne faut pas prendre au pied de la lettre tout ce qu’il dit. On lui 
reproche d’avoir eu beaucoup de penchant pour le jansénisme.  
— Je me doutais bien que c’était un hérétique, dit la maréchale ; » et elle se remit à sa toilette. 
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Lecture parcours 
Dictionnaire philosophique portatif, article « L’égalité », Voltaire 

 
Tout homme naît avec un penchant assez violent pour la domination, la richesse et les plaisirs, et avec 
beaucoup de goût pour la paresse ; par conséquent tout homme voudrait avoir l’argent et les femmes ou les 
filles des autres, être leur maître, les assujettir à tous ses caprices, et ne rien faire, ou du moins ne faire que 
des choses très agréables. Vous voyez bien qu’avec ces belles dispositions il est aussi impossible que les 
hommes soient égaux qu’il est impossible que deux prédicateurs ou deux professeurs de théologie ne soient 
pas jaloux l’un de l’autre. 
Le genre humain, tel qu’il est, ne peut subsister, à moins qu’il n’y ait une infinité d’hommes utiles qui ne 
possèdent rien du tout : car, certainement, un homme à son aise ne quittera pas sa terre pour venir labourer 
la vôtre ; et si vous avez besoin d’une paire de souliers, ce ne sera pas un maître des requêtes qui vous la 
fera. L’égalité est donc à la fois la chose la plus naturelle, et en même temps la plus chimérique.  
Comme les hommes sont excessifs en tout quand ils le peuvent, on a outré cette inégalité ; on a prétendu 
dans plusieurs pays qu’il n’était pas permis à un citoyen de sortir de la contrée où le hasard l’a fait naître ; le 
sens de cette loi est visiblement : « Ce pays est si mauvais et si mal gouverné que nous défendons à chaque 
individu d’en sortir, de peur que tout le monde n’en sorte. » Faites-mieux : donnez à tous vos sujets envie de 
demeurer chez vous, et aux étrangers d’y venir. 
Chaque homme, dans le fond de son cœur, a droit de se croire entièrement égal aux autres hommes : il ne 
s’ensuit pas de là que le cuisinier d’un cardinal doive ordonner à son maître de lui faire à dîner, le cuisinier 
peut dire : « Je suis homme comme mon maître ; je suis né comme lui en pleurant ; il mourra comme moi 
dans les mêmes angoisses et les mêmes cérémonies. Nous faisons tous deux les mêmes fonctions animales. 
Si les Turcs s’emparent de Rome, et si alors je suis cardinal et mon maître cuisinier, je le prendrai à mon 
service. » Tout ce discours est raisonnable et juste : mais en attendant que le Grand Turc s’empare de Rome, 
le cuisinier doit faire son devoir, ou toute société humaine est pervertie.  
 



 
Baccalauréat 2024 – 1ère générale 
Epreuve : Français 
Objet d’étude : la poésie du XIXème siècle au XXIème siècle 
Date d’émission du présent document : jeudi 2 mai 2024 

 
 
 

 
 
 

      
 

© Cours Pi L’école sur-mesure www.cours-pi.com 

Francis Ponge, La Rage de l’expression / parcours : dans l’atelier du poète 

 
 

Lecture linéaire 1 
Notes prises pour un oiseau, La Rage de l’expression, Francis Ponge 

 
 
« Je croyais pouvoir écrire mille pages sur n’importe quel objet, et voici qu’à moins de cinq je suis essoufflé, 
et me tourne vers la compilation ! Non, je sens bien que de moi (et de l’oiseau) je peux naïvement tirer autre 
chose. Mais au fond ce qui importe, n’est-ce pas de saisir le nœud ? Lorsque j’aurai écrit plusieurs pages, en 
les relisant j’apercevrai où se trouve ce nœud, où est l’essentiel, la qualité de l’oiseau. Je crois bien que je l’ai 
déjà saisi. Deux choses : le petit sac de plumes, et le foudroyant départ capricieux en vol (l’étonnant départ 
en vol). A côté de ça, aussi la petite tête, le crâne broyable, les pattes allumettes, le truc du déploiement-
déplacement, la bizarrerie des courbes de vol. Quoi encore ? Allons, cela ne va pas être facile. Je vais 
retomber peut-être dans mes erreurs de la crevette. Il vaudrait mieux alors en rester à ces notes, qui me 
dégoûtent moins qu’un opus raté. 
 
J’ai eu aussi l’idée à plusieurs reprises – il faut que je la note – de faire parler l’oiseau, de le décrire à la 
première personne. Il faudra que j’essaie cette issue, que je tâte de ce procédé. 
 
Que dit Littré de l’oiseau ? Encore la compilation qui me tarabuste. Tant pis. Allons-y voir. Un effort. Je me 
lève de mon fauteuil.  
 
OISEAU (impossible à recopier, il y en a trois colonnes, toute la page 813 du tome I-P et plusieurs lignes 
encore à la page 814. Je copie seulement les têtes de chapitre) […] » 
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Lecture linéaire 2 
L’œillet, La Rage de l’expression, Francis Ponge 

 
 
L'œillet 
Relever le défi des choses au langage. Par exemple ces œillets défient le langage. Je n'aurai de cesse avant 
d'avoir assemblé quelques mots à la lecture ou l'audition desquels l'on doive s'écrier nécessairement : c'est 
de quelque chose comme un œillet qu'il s'agit. 
 
Est-ce là poésie ? Je n'en sais rien, et peu importe. Pour moi c'est un besoin, un engagement, une colère, une 
affaire d'amour-propre et voilà tout.  
* 
Je ne me prétends pas poète. Je crois ma vision fort commune. 
Étant donnée une chose - la plus ordinaire soit-elle - il me semble qu'elle présente toujours quelques qualités 
vraiment particulières sur lesquelles, si elles étaient clairement et simplement exprimées, il y aurait opinion 
unanime et constante : ce sont celles que je cherche à dégager.  
 
Quel intérêt à les dégager ? Faire gagner à l'esprit humain ces qualités, dont il est capable et que seule sa 
routine l'empêche de s'approprier. 
 
Quelles disciplines sont nécessaires au succès de cette entreprise ? Celles de l'esprit scientifique sans doute, 
mais surtout beaucoup d'art. Et c'est pourquoi je pense qu'un jour une telle recherche pourra aussi 
légitimement être appelée poésie. 
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Lecture linéaire 3 
Le mimosa, La Rage de l’expression, Francis Ponge 

 
 
Je ne choisis pas les sujets les plus faciles - voilà pourquoi je choisis le mimosa. Comme c'est un sujet très 
difficile, il faut donc que j'ouvre un cahier. 
 
Tout d'abord, il faut noter que le mimosa ne m'inspire pas du tout. Seulement, j'ai une idée de lui au fond de 
moi qu'il faut que j'en sorte parce que je veux en tirer profit. Comment se fait-il que le mimosa ne m'inspire 
pas du tout - alors qu'il a été l'une de mes adorations, de mes prédilections enfantines ? Beaucoup plus que 
n'importe quelle autre fleur, il me donnait de l'émotion. Seul de toutes il me passionnait. Je doute si ce ne 
serait pas par le mimosa qu'a été éveillée ma sensualité, si elle ne s'est pas éveillée aux soleils du mimosa. 
Sur les ondes puissantes de son parfum je flottais, extasié. Si bien qu'à présent le mimosa, chaque fois qu'il 
apparaît dans mon intérieur, à mon entour, me rappelle tout cela et fane aussitôt. 
 
Il faut donc que je remercie le mimosa. Et puisque j'écris, il serait inadmissible qu'il n'y ait pas de moi un écrit 
sur le mimosa.  
 
Mais vraiment, plus je tourne autour de cet arbuste, plus il me paraît que j'ai choisi un sujet difficile. C'est 
que j'ai un très grand respect pour lui, que je ne voudrais pas le traiter à la légère (étant donné surtout son 
extrême sensibilité). Je ne veux l'approcher qu'avec délicatesse... 
 
... Tout ce préambule, qui pourrait être encore longuement poursuivi, devrait être intitulé : « Le mimosa et 
moi. » Mais c'est au mimosa lui-même - douce illusion ! - qu'il faut maintenant en venir ; si l'on veut, au 
mimosa sans moi... 
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Lecture parcours 
« Petite épître au Roi », L'Adolescence clémentine (extrait), Clément Marot  

 
En m'ébattant je fais rondeaux en rime, 
Et en rimant bien souvent, je m'enrime ; 
Bref, c'est pitié d'entre nous rimailleurs, 
Car vous trouvez assez de rime ailleurs, 

Et quand vous plait, mieux que moi rimassez, 
Des biens avez et de la rime assez : 

Mais moi, à tout ma rime et ma rimaille, 
Je ne soutiens, dont je suis marri, maille. 

Or ce me dit un jour quelque rimart : 
Viens ça, Marot, trouves-tu en rime art 
Qui serve aux gens, toi qui as rimassé ? 

– Oui vraiment, réponds-je, Henri Macé ; 
Car, vois-tu bien, la personne rimante 
Qui au jardin de son sens la rime ente, 

Si elle n'a des biens en rimoyant, 
Elle prendra plaisir en rime oyant. 
Et m'est avis, que si je ne rimois, 

Mon pauvre corps ne serait nourri mois, 
Ne demi-jour. Car la moindre rimette, 

C'est le plaisir, où faut que mon ris mette. 
Si vous supplie, qu'à ce jeune rimeur 

Fassiez avoir par sa rime heur, 
Afin qu'on dise, en prose ou en rimant, 

Ce rimailleur, qui s'allait enrimant, 
Tant rimassa, rima et rimonna, 

Qu'il a connu quel bien par rime on a. 
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Lecture parcours 
« La Li Po » (le premier Manifeste), François Le Lionnais dans OULIPO, La Littérature potentielle, 

1973 (Extrait)  
 
Toute œuvre littéraire se construit à partir d'une inspiration (c'est du moins ce que son auteur laisse 
entendre) qui est tenue à s'accommoder tant bien que mal d'une série de contraintes et de procédures qui 
rentrent les unes dans les autres comme des poupées russes.  
 
Contraintes du vocabulaire et de la grammaire, contraintes de la versification générale, contraintes des 
formes fixes (comme dans le cas du rondeau et du sonnet), etc.  
 
Doit-on s'en tenir aux recettes connues et refuser obstinément d'imaginer de nouvelles formules ? Les 
partisans de l'immobilisme n'hésitent pas à répondre par l'affirmative. Leur conviction ne s'appuie pas tant 
sur une réflexion raisonnée que sur la force de l'habitude et sur l'impressionnante série de chefs-d’œuvre (et 
aussi, hélas, d'œuvres moins chefs) qui ont été obtenus dans les formes et selon les règles actuelles.  
 
Ainsi devaient argumenter les adversaires de l'invention du langage, sensibles qu'ils étaient à la beauté des 
cris, à l'expressivité des soupirs et aux regards en coulisses (et il n'est pas demandé ici aux amoureux d'y 
renoncer).  
 
L’humanité doit-elle se reposer et se contenter, sur des pensers nouveaux de faire des vers antiques ? Nous 
ne le croyons pas. Ce que certains écrivains ont introduit dans leur manière, avec talent (voire avec génie) 
mais les uns occasionnellement (forgeages de mots nouveaux), d'autres avec prédilection (contrerimes), 
d'autres avec insistance mais dans une seule direction (lettrisme), l'Ouvroir de Littérature Potentielle 
(OuLiPo) entend le faire systématiquement et scientifiquement, et au besoin en recourant aux bons offices 
des machines à traiter l'information. 
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Lecture parcours 
Ode inachevée à la boue, Pièces, 1962 (extrait), Francis Ponge 

 
La boue plaît aux cœurs nobles parce que constamment méprisée.  
Notre esprit la honnit, nos pieds et nos roues l'écrasent. Elle rend la marche difficile et elle salit : voilà ce 
qu'on ne lui pardonne pas. 
C'est de la boue ! dit-on des gens qu'on abomine, ou d'injures basses et intéressées. Sans souci de la honte 
qu'on lui inflige, du tort à jamais qu'on lui fait. Cette constante humiliation, qui la mériterait ? Cette atroce 
persévérance !  
Boue si méprisée, je t'aime. Je t'aime à raison du mépris où l'on te tient.  
De mon écrit, boue au sens propre, jaillis à la face de tes détracteurs !  
Tu es si belle, après l'orage qui te fonde, avec tes ailes bleues !  
Quand, plus que les lointains, le prochain devient sombre et qu'après un long temps de songerie funèbre, la 
pluie battant soudain jusqu'à meurtrir le sol fonde bientôt la boue, un regard pur l'adore : c'est celui de l'azur 
agenouillé déjà sur ce corps limoneux trop roué de charrettes hostiles, – dans les longs intervalles desquelles, 
pourtant, d'une sarcelle à son gué opiniâtre la constance et la liberté guident nos pas. 
 Ainsi devient un lieu sauvage le carrefour le plus amène, la sente la mieux poudrée.  
La plus fine fleur du sol fait la boue la meilleure, celle qui se défend le mieux des atteintes du pied ; comme 
aussi de toute intention plasticienne. La plus alerte enfin à gicler au visage de ses contempteurs.  
Elle interdit elle-même l'approche de son centre, oblige à de longs détours, voire à des échasses. Ce n'est peut-
être pas qu'elle soit inhospitalière ou jalouse ; car, privée d'affection, si vous lui faites la moindre avance, elle 
s'attache à vous. 
Chienne de boue, qui agrippe mes chausses et qui me saute aux yeux d'un élan importun ! 
Plus elle vieillit, plus elle devient collante et tenace. Si vous empiétez son domaine, elle ne vous lâche plus. Il 
y a en elle comme des lutteurs cachés, couchés par terre, qui agrippent vos jambes ; comme des pièges 
élastiques ; comme des lassos. 
Ah comme elle tient à vous ! Plus que vous ne le désirez, dites-vous. Non pas moi. Son attachement me 
touche, je le lui pardonne volontiers. 
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Lecture linéaire 1 
La scène de la rencontre, extrait de la première partie  

de Manon Lescaut, Abbé Prévost 
 
J'avais marqué le temps de mon départ d'Amiens. Hélas ! que ne le marquais-je un jour plus tôt ! j'aurais 
porté chez mon père toute mon innocence. La veille même de celui que je devais quitter cette ville, étant à 
me promener avec mon ami, qui s'appelait Tiberge, nous vîmes arriver le coche d'Arras, et nous le suivîmes 
jusqu'à l'hôtellerie où ces voitures descendent. Nous n'avions pas d'autre motif que la curiosité. Il en sortit 
quelques femmes, qui se retirèrent aussitôt. Mais il en resta une, fort jeune, qui s'arrêta seule dans la cour, 
pendant qu'un homme d'un âge avancé, qui paraissait lui servir de conducteur, s'empressait pour faire tirer 
son équipage des paniers. Elle me parut si charmante que moi, qui n'avais jamais pensé à la différence des 
sexes, ni regardé une fille avec un peu d'attention, moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et la 
retenue, je me trouvai enflammé tout d'un coup jusqu'au transport. J'avais le défaut d'être excessivement 
timide et facile à déconcerter ; mais loin d'être arrêté alors par cette faiblesse, je m'avançai vers la maîtresse 
de mon cœur. Quoiqu'elle fût encore moins âgée que moi, elle reçut mes politesses sans paraître 
embarrassée. Je lui demandai ce qui l'amenait à Amiens et si elle y avait quelques personnes de connaissance. 
Elle me répondit ingénument qu'elle y était envoyée par ses parents pour être religieuse. L'amour me rendait 
déjà si éclairé, depuis un moment qu'il était dans mon cœur, que je regardai ce dessein comme un coup 
mortel pour mes désirs. Je lui parlai d'une manière qui lui fit comprendre mes sentiments, car elle était bien 
plus expérimentée que moi. C'était malgré elle qu'on l'envoyait au couvent, pour arrêter sans doute son 
penchant au plaisir, qui s'était déjà déclaré et qui a causé, dans la suite, tous ses malheurs et les miens. 
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Lecture linéaire 2 
La lettre de Manon, extrait de la première partie  

de Manon Lescaut, Abbé Prévost 
 
L'adresse était à moi, et l'écriture de sa main. Je l'ouvris avec un frisson mortel : elle était dans ces termes. 
« Je te jure, mon cher Chevalier, que tu es l'idole de mon cœur, et qu'il n'y a que toi au monde que je puisse 
aimer de la façon dont je t’aime ; mais ne vois-tu pas, ma pauvre chère âme, que dans l'état où nous sommes 
réduits, c'est une sotte vertu que la fidélité, crois-tu qu'on puisse être bien tendre lorsqu'on manque de 
pain ? La faim me causerait quelque méprise fatale ; je rendrais quelque jour le dernier soupir, en croyant en 
pousser un d'amour. Je t'adore, compte là-dessus ; mais laisse-moi pour quelque temps le ménagement de 
notre fortune. Malheur à qui va tomber dans mes filets ; je travaille pour rendre mon chevalier riche et 
heureux. Mon frère t'apprendra des nouvelles de ta Manon, et qu'elle a pleuré la nécessité de te quitter ». 
Je demeurai, après cette lecture, dans un état qui me serait difficile à décrire ; car j'ignore encore aujourd'hui 
par quelle espèce de sentiments je fus alors agité. Ce fut une de ces situations uniques auxquelles on n'a rien 
éprouvé qui soit semblable ; on ne saurait les expliquer aux autres, parce qu'ils n'en ont pas l’idée ; et l'on a 
peine à se les bien démêler à soi-même, parce qu'étant seules de leur espèce cela ne se lie à rien dans la 
mémoire, et ne peut même être rapproché d'aucun sentiment connu. Cependant, de quelque nature que 
fussent les miens, il est certain qu'il devait y entrer de la douleur, du dépit, de la jalousie et de la honte. 
Heureux, s'il n'y fût pas entré encore plus d'amour ! Elle m'aime, je le veux croire ; mais ne faudrait-il pas, 
m'écriai-je, qu'elle fût un monstre pour me haïr ?  
Quels droits eut-on jamais sur un cœur, que je n'aie pas sur le sien ? Que me reste-t-il à faire pour elle, après 
tout ce que je lui ai sacrifié ? Cependant elle m’abandonne, et l'ingrate se croit à couvert de mes reproches, 
en me disant qu'elle ne cesse pas de m'aimer. Elle appréhende la faim ; Dieu d'amour !  
Quelle grossièreté de sentiments, et que cela répond mal à ma délicatesse ! Je ne l'ai pas appréhendé, moi 
qui m'y expose si volontiers pour elle, en renonçant à ma fortune et aux douceurs de la maison de mon père, 
moi qui me suis retranché jusqu'au nécessaire, pour satisfaire ses petites humeurs et ses caprices.  
Elle m'adore, dit-elle. Si tu m'adorais, ingrate, je sais bien de qui tu aurais pris des conseils ; tu ne m'aurais 
pas quitté du moins sans me dire adieu  
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Lecture linéaire 3 
La mort de Manon, extrait de la deuxième partie  

de Manon Lescaut, Abbé Prévost 
 
N'exigez point de moi que je vous décrive mes sentiments, ni que je vous rapporte ses dernières expressions. 
Je la perdis, je reçus d'elle des marques d'amour au moment même qu'elle expirait, c'est tout ce que j'ai la 
force de vous apprendre de ce fatal et déplorable événement.  
 
Mon âme ne suivit pas la sienne. Le Ciel ne me trouva point sans doute assez rigoureusement puni. Il a voulu 
que j'aie trainé depuis une vie languissante et misérable. Je renonce volontairement à en mener jamais une 
plus heureuse. Je demeurai plus de vingt-quatre heures la bouche attachée sur le visage et sur les mains de 
ma chère Manon. Mon dessein était d'y mourir mais je fis réflexion, au commencement du second jour, que 
son corps serait exposé, après mon trépas, à devenir la pâture des bêtes sauvages. Je formai la résolution de 
l’enterrer, et d'attendre la mort sur sa fosse.  
 
J'étais déjà si proche de ma fin, par l'affaiblissement que le jeûne et la douleur m'avaient causé, que j'eus 
besoin de quantité d'efforts pour me tenir debout. Je fus obligé de recourir aux liqueurs que j'avais apportées. 
Elles me rendirent autant de force qu’il en fallait pour le triste office que j'allais exécuter. Il ne m'était pas 
difficile d'ouvrir la terre dans le lieu où je me trouvais. C'était une campagne couverte de sable. Je rompis 
mon épée pour m'en servir à creuser ; mais j'en tirai moins de secours que de mes mains.  
 
J'ouvris une large fosse. J'y plaçai l'idole de mon cœur, après avoir pris soin de l'envelopper de tous mes 
habits pour empêcher le sable de la toucher. Je ne la mis dans cet état qu'après l'avoir embrassée mille fois 
avec toute l'ardeur du plus parfait amour. Je m'assis encore près d'elle. Je la considérai longtemps. Je ne 
pouvais me résoudre à fermer sa fosse. Enfin mes forces recommençant à s'affaiblir, et craignant d'en 
manquer tout-à-fait avant la fin de mon entreprise, j'ensevelis pour toujours dans le sein de la terre ce qu'elle 
avait porté de plus parfait et de plus aimable. Je me couchai ensuite sur la fosse, le visage tourné vers le 
sable, et fermant les yeux avec le dessein de ne les ouvrir jamais, j'invoquai le secours du Ciel, et j'attendis la 
mort avec impatience. Ce qui vous paraîtra difficile à croire, c'est que pendant tout l'exercice de ce lugubre 
ministère, il ne sortit point une larme de mes yeux, ni un soupir de ma bouche. La consternation profonde 
où j'étais, et le dessein déterminé de mourir, avait coupé le cours à toutes les expressions du désespoir et de 
la douleur ; aussi ne demeurai-je pas longtemps dans la posture où j'étais sur la fosse, sans perdre le peu de 
connaissance et de sentiment qui me restait… 
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Lecture parcours 
Incipit, extrait de la partie 1, chapitre 1 de Bel-Ami, Guy de Maupassant 

 
Quand la caissière lui eut rendu la monnaie de sa pièce de cent sous, Georges Duroy sortit du restaurant. 
Comme il portait beau, par nature et par pose d’ancien sous-officier, il cambra sa taille, frisa sa moustache 
d’un geste militaire et familier, et jeta sur les dîneurs attardés un regard rapide et circulaire, un de ces regards 
de joli garçon, qui s’étendent comme des coups d’épervier.  
 
Les femmes avaient levé la tête vers lui, trois petites ouvrières, une maîtresse de musique entre deux âges, 
mal peignée, négligée, coiffée d’un chapeau toujours poussiéreux et vêtue toujours d’une robe de travers, et 
deux bourgeoises avec leurs maris, habituées de cette gargote à prix fixe. Lorsqu’il fut sur le trottoir, il 
demeura un instant immobile, se demandant ce qu’il allait faire. On était au 28 juin, et il lui restait juste en 
poche trois francs quarante pour finir le mois. Cela représentait deux dîners sans déjeuners, ou deux 
déjeuners sans dîners, au choix. Il réfléchit que les repas du matin étant de vingt-deux sous, au lieu de trente 
que coûtaient ceux du soir, il lui resterait, en se contentant des déjeuners, un franc vingt centimes de boni, 
ce qui représentait encore deux collations au pain et au saucisson, plus deux bocks sur le boulevard. C’était 
là sa grande dépense et son grand plaisir des nuits ; et il se mit à descendre la rue Notre-Dame-de-Lorette.  
 
Il marchait ainsi qu’au temps où il portait l’uniforme des hussards, la poitrine bombée, les jambes un peu 
entr'ouvertes comme s’il venait de descendre de cheval ; et il avançait brutalement dans la rue pleine de 
monde, heurtant les épaules, poussant les gens pour ne point se déranger de sa route. Il inclinait légèrement 
sur l’oreille son chapeau à haute forme assez défraîchi, et battait le pavé de son talon. Il avait l’air de toujours 
défier quelqu’un, les passants, les maisons, la ville entière, par chic de beau soldat tombé dans le civil.  
 
Quoiqu’habillé d’un complet de soixante francs, il gardait une certaine élégance tapageuse, un peu 
commune, réelle cependant. Grand, bien fait, blond, d’un blond châtain vaguement roussi, avec une 
moustache retroussée, qui semblait mousser sur sa lèvre, des yeux bleus, clairs, troués d’une pupille toute 
petite, des cheveux frisés naturellement, séparés par une raie au milieu du crâne, il ressemblait bien au 
mauvais sujet des romans populaires. 
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Lecture parcours 
Comment de frère on devient père,  

extrait du Tome V, Jean Valjean, livre 1, chapitre XVI, Les Misérables, Victor Hugo 
 
Çà et là, par intervalles, quand le vent donnait, on entendait confusément des cris, une rumeur, des espèces 
de râles tumultueux, qui étaient des fusillades, et des frappements sourds qui étaient des coups de canon. Il 
y avait de la fumée au-dessus des toits du côté des halles. Une cloche, qui avait l’air d’appeler, sonnait au 
loin. Ces enfants ne semblaient pas percevoir ces bruits. Le petit répétait de temps en temps à demi-voix : 
J’ai faim. 
Presque au même instant que les deux enfants, un autre couple s’approchait du grand bassin. C’était un 
bonhomme de cinquante ans qui menait par la main un bonhomme de six ans. Sans doute le père avec son 
fils. Le bonhomme de six ans tenait une grosse brioche.  
 
À cette époque, de certaines maisons riveraines, rue Madame et rue d’Enfer, avaient une clef du Luxembourg 
dont jouissaient les locataires quand les grilles étaient fermées, tolérance supprimée depuis. Ce père et ce 
fils sortaient sans doute d’une de ces maisons-là.  
Les deux petits pauvres regardèrent venir ce « monsieur », et se cachèrent un peu plus.  
Celui-ci était un bourgeois. […]  
Le père et le fils s’étaient arrêtés près du bassin où s’ébattaient les deux cygnes. Ce bourgeois paraissait avoir 
pour les cygnes une admiration spéciale. Il leur ressemblait en ce sens qu’il marchait comme eux.  
Pour l’instant les cygnes nageaient, ce qui est leur talent principal, et ils étaient superbes. […] 
Ici les cris profonds qui venaient du côté des halles éclatèrent avec un redoublement de cloche et de rumeur.  
— Qu’est-ce que c’est que cela ? demanda l’enfant.  
Le père répondit :  
— Ce sont des saturnales.  
Tout à coup, il aperçut les deux petits déguenillés, immobiles derrière la maisonnette verte des cygnes.  
— Voilà le commencement, dit-il.  
Et après un silence il ajouta :  
— L’anarchie entre dans ce jardin.  
Cependant le fils mordit la brioche, la recracha et brusquement se mit à pleurer.  
— Pourquoi pleures-tu ? demanda le père.  
— Je n’ai plus faim, dit l’enfant.  
Le sourire du père s’accentua.  
— On n’a pas besoin de faim pour manger un gâteau.  
— Mon gâteau m’ennuie. Il est rassis.  
— Tu n’en veux plus ?  
— Non.  
Le père lui montra les cygnes.  
— Jette-le à ces palmipèdes.  
L’enfant hésita. On ne veut plus de son gâteau ; ce n’est pas une raison pour le donner.  
Le père poursuivit :  
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— Sois humain. Il faut avoir pitié des animaux.  
Et, prenant à son fils le gâteau, il le jeta dans le bassin.  
Le gâteau tomba assez près du bord.  
Les cygnes étaient loin, au centre du bassin, et occupés à quelque proie. Ils n’avaient vu ni le bourgeois ni la 
brioche.  
Le bourgeois sentant que le gâteau risquait de se perdre, et ému de ce naufrage inutile, se livra à une agitation 
télégraphique qui finit par attirer l’attention des cygnes.  
Ils aperçurent quelque chose qui surnageait, virèrent de bord comme des navires qu’ils sont, et se dirigèrent 
vers la brioche lentement, avec la majesté béate qui convient à des bêtes blanches.  
— Les cygnes comprennent les signes, dit le bourgeois. 
En ce moment le tumulte lointain de la ville eut encore un grossissement subit. Cette fois, ce fut sinistre. Il y 
a des bouffées de vent qui parlent plus distinctement que d’autres. Celle qui soufflait en cet instant-là apporta 
nettement des roulements de tambour, des clameurs, des feux de peloton, et les répliques lugubres du tocsin 
et du canon. Ceci coïncida avec un nuage noir qui cacha brusquement le soleil.  
Les cygnes n’étaient pas encore arrivés à la brioche.  
— Rentrons, dit le père, on attaque les Tuileries. […] 
Il ressaisit la main de son fils. Puis il continua :  
— Des Tuileries au Luxembourg, il n’y a que la distance qui sépare la royauté de la prairie ; ce n’est pas loin.  
Les coups de fusil vont pleuvoir.  
Il regarda le nuage.  
— Et peut-être aussi la pluie elle-même va pleuvoir ; le ciel s’en mêle ; la branche cadette est condamnée.  
Rentrons vite.  
— Je voudrais voir les cygnes manger la brioche, dit l’enfant.  
Le père répondit :  
— Ce serait une imprudence. 
Et il emmena son petit bourgeois. […]  
Cependant, en même temps que les cygnes, les deux petits errants s’étaient approchés de la brioche. Elle 
flottait sur l’eau. Le plus petit regardait le gâteau, le plus grand regardait le bourgeois qui s’en allait. Le père 
et le fils entrèrent dans le labyrinthe d’allées qui mène au grand escalier du massif d’arbres du côté de la rue 
Madame.  
Dès qu’ils ne furent plus en vue, l’aîné se coucha vivement à plat ventre sur le rebord arrondi du bassin, et, 
s’y cramponnant de la main gauche, penché sur l’eau, presque prêt à y tomber, étendit avec sa main droite 
sa baguette vers le gâteau. Les cygnes, voyant l’ennemi, se hâtèrent et en se hâtant firent un effet de poitrail 
utile au petit pêcheur ; l’eau devant les cygnes reflua, et l’une de ces molles ondulations concentriques 
poussa doucement la brioche vers la baguette de l’enfant. Comme les cygnes arrivaient, la baguette toucha 
le gâteau. L’enfant donna un coup vif, ramena la brioche, effraya les cygnes, saisit le gâteau, et se redressa. 
Le gâteau était mouillé ; mais ils avaient faim et soif. L’aîné fit deux parts de la brioche, une grosse et une 
petite, prit la petite pour lui, donna la grosse à son petit frère, et lui dit :  
— Colle-toi ça dans le fusil. 
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Lecture parcours 
La demande en mariage, extrait de la première partie, chapitre 5, L’étranger, Albert Camus 

 
Le soir, Marie est venue me chercher et m'a demandé si je voulais me marier avec elle. J'ai dit que cela m'était 
égal et que nous pourrions le faire si elle le voulait. Elle a voulu savoir alors si je l'aimais. J'ai répondu comme 
je l'avais déjà fait une fois, que cela ne signifiait rien mais que sans doute je ne l'aimais pas. « Pourquoi 
m'épouser alors ? » a-t-elle dit. Je lui ai expliqué que cela n'avait aucune importance et que si elle le désirait, 
nous pouvions nous marier. D'ailleurs, c'était elle qui le demandait et moi je me contentais de dire oui. Elle 
a observé alors que le mariage était une chose grave. J'ai répondu : « Non. » Elle s'est tue un moment et elle 
m'a regardé en silence.  
 
Puis elle a parlé. Elle voulait simplement savoir si j'aurais accepté la même proposition venant d'une autre 
femme, à qui je serais attaché de la même façon. J'ai dit : « Naturellement. » Elle s'est demandé alors si elle 
m'aimait et moi, je ne pouvais rien savoir sur ce point. Après un autre moment de silence, elle a murmuré 
que j'étais bizarre, qu'elle m'aimait sans doute à cause de cela mais que peut-être un jour je la dégoûterais 
pour les mêmes raisons. Comme je me taisais, n'ayant rien à ajouter, elle m'a pris le bras en souriant et elle 
a déclaré qu'elle voulait se marier avec moi. J'ai répondu que nous le ferions dès qu'elle le voudrait. Je lui ai 
parlé alors de la proposition du patron et Marie m'a dit qu'elle aimerait connaître Paris. Je lui ai appris que 
j'y avais vécu dans un temps et elle m'a demandé comment c'était. Je lui ai dit : « C'est sale. Il y a des pigeons 
et des cours noires. Les gens ont la peau blanche. » 
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Lecture linéaire 1 
La première rencontre, Juste la fin du monde, Jean-Luc Lagarce 

 

SUZANNE. C’est Catherine. 
Elle est Catherine. 
Catherine c’est Louis. 
Voilà Louis. 
Catherine. 
 

ANTOINE. Suzanne, s’il te plaît, tu le laisses avancer, laisse-le avancer. 
 

CATHERINE. Elle est contente. 
 

ANTOINE. On dirait un épagneul. 
 

LA MÈRE. Ne me dis pas ça, ce que je viens d’entendre, c’est vrai, j’oubliais, ne me dites pas ça, ils ne se 
connaissent pas. 
Louis tu ne connais pas Catherine ? Tu ne dis pas ça, vous ne vous connaissez pas, jamais rencontrés, jamais ? 
 

ANTOINE. Comment veux-tu ? Tu sais très bien. 
 

LOUIS. Je suis très content. 
 

CATHERINE. Oui, moi aussi, bien sûr, moi aussi. Catherine. 
 

SUZANNE. Tu lui serres la main, il lui serre la main. Tu ne vas tout de même pas lui serrer la main ? Ils ne vont 
pas se serrer la main, on dirait des étrangers. 
Il ne change pas, je le voyais tout à fait ainsi, tu ne changes pas, il ne change pas, comme ça que je l’imagine, 
il ne change pas, Louis, et avec elle, Catherine, elle, tu te trouveras, vous vous trouverez sans problème, elle 
est la même, vous allez vous trouver. 
Ne lui serre pas la main, embrasse-la. 
Catherine. 
 

ANTOINE. Suzanne, ils se voient pour la première fois ! 
 

LOUIS. Je vous embrasse, elle a raison, pardon, je suis très heureux, vous permettez ? 
 

SUZANNE. Tu vois ce que je disais, il faut leur dire. 
 

LA MÈRE. En même temps, qui est-ce qui m’a mis une idée pareille en tête, dans la tête ? Je le savais. Mais je 
suis ainsi, jamais je n’aurais pu imaginer qu’ils ne se connaissent, 
que vous ne vous connaissez pas, 
que la femme de mon autre fils ne connaisse pas mon fils, 
cela, je ne l’aurais pas imaginé, 
cru pensable. 
Vous vivez d’une drôle de manière. 
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Lecture linéaire 2 
Les frères ennemis, Juste la fin du monde, Jean-Luc Lagarce 

 
Première partie, scène 2.  
 
CATHERINE. – Il porte le prénom de votre père,  
je crois, nous croyons, nous avons cru, je crois que c’est bien, cela faisait plaisir à Antoine, c’est une idée 
auquel, à laquelle, une idée à laquelle il tenait, et moi,  
je ne saurais rien y trouver à redire - je ne déteste pas ce prénom.  
Dans ma famille, il y a le même genre de traditions, c’est peut-être moins suivi,  
je ne me rends pas compte, je n’ai qu’un frère, fatalement, et il n’est pas l’ainé,  
alors, le prénom des parents ou du père du père de l’enfant mâle,  
le premier garçon, toutes ces histoires.  
Et puis,  
et puisque vous n’aviez pas d’enfant, puisque vous n’avez pas d’enfant,  
- parce qu’il aurait été logique, nous le savons … -  
ce que je voulais dire : mais puisque vous n’avez pas d’enfant  
et Antoine dit ça,  
tu dis ça, tu as dit ça,  
Antoine dit que vous n’en aurez pas  
- ce n’est pas décider de votre vie mais je crois qu’il n’a pas tort. Après un certain âge, sauf exception, on 
abandonne, on renonce -  
puisque vous n’avez pas de fils,  
c’est surtout cela,  
puisque vous n’aurez pas de fils,  
il était logique (logique, ce n’est pas un joli mot pour une chose à l’ordinaire heureuse et solennelle, le 
baptême des enfants, bon)  
il était logique, on me comprend,  
cela pourrait paraître juste des traditions, de l’histoire ancienne mais aussi c’est aussi ainsi que nous vivons,  
il paraissait logique, nous sommes dit ça, que nous l’appelions Louis, comme votre père donc, comme vous, 
de fait.  
Je pense aussi que cela fait plaisir à votre mère. 
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Lecture linéaire 3 
La valse des ressentiments, Juste la fin du monde, Jean-Luc Lagarce 

 
Deuxième partie, scène 2.  
 
CATHERINE. - Elle ne te dit rien de mal, tu es un peu brutal, on ne peut rien te dire, tu ne te rends pas compte, 
parfois tu es un peu brutal, elle voulait juste te faire remarquer.  
ANTOINE. - Je suis un peu brutal ? Pourquoi tu dis ça ? Non. Je ne suis pas brutal. Vous êtes terribles, tous, 
avec moi.  
LOUIS. - Non, il n'a pas été brutal, je ne comprends pas ce que vous voulez dire.  
ANTOINE. - Oh, toi, ça va, « la Bonté même » !  
CATHERINE. - Antoine.  
ANTOINE. - Je n'ai rien, ne me touche pas ! Faites comme vous voulez, je ne voulais rien de mal, je ne voulais 
rien faire de mal, il faut toujours que je fasse mal, je disais seulement, cela me semblait bien, ce que je voulais 
juste dire — toi, non plus, ne me touche pas ! — je n'ai rien dit de mal, je disais juste qu'on pouvait 
l'accompagner, et là, maintenant, vous en êtes à me regarder comme une bête curieuse, il n'y avait rien de 
mauvais dans ce que j'ai dit, ce n’est pas bien, ce n'est pas juste, ce n'est pas bien d'oser penser cela, arrêtez 
tout le temps de me prendre pour un imbécile ! Il fait comme il veut, je ne veux plus rien, je voulais rendre 
service, mais je me suis trompé, il dit qu'il veut partir et cela va être de ma faute, cela va encore être de ma 
faute, ce ne peut pas toujours être comme ça, ce n'est pas une chose juste, vous ne pouvez pas toujours avoir 
raison contre moi, cela ne se peut pas, je disais seulement, je voulais seulement dire et ce n'était pas en 
pensant mal, je disais seulement, je voulais seulement dire...  
LOUIS. - Ne pleure pas.  
ANTOINE. - Tu me touches : je te tue. 
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Lecture parcours 
Antigone, acte I scène 1, Jean Cocteau 

 
[Œdipe, roi de Thèbes, est mort. Ses deux fils, Étéocle et Polynice, qui devaient régner à tour de rôle sur 
Thèbes, se sont entre-tués pour le trône. Créon, le nouveau roi, a décidé d'ensevelir noblement Étéocle, et 
non Polynice, accusé d'avoir mobilisé les ennemis de Thèbes contre Étéocle, donc contre sa propre cité. Leur 
sœur Antigone, qui a décidé d'enfreindre cette loi, demande à Ismène de l'aider à enterrer Polynice.]  
Le rideau se lève sur Antigone et Ismène, de face, immobiles l'une contre l'autre.  
 
ANTIGONE  
Ismène, ma sœur, connais-tu un seul fléau de l'héritage d'Œdipe que Jupiter nous épargne ? Eh bien, je t'en 
annonce un autre. Devine la honte que nos ennemis préparent contre nous.  
ISMÈNE  
Je ne devinerai pas. Depuis que nos deux frères se sont entre-tués, depuis que la troupe des Argiens1 a 
disparu, je ne vois rien qui puisse me rendre plus malheureuse ou plus heureuse.  
ANTIGONE  
Écoute, je t'ai fait sortir du vestibule pour que personne au monde ne nous entende.  
ISMÈNE  
Qu'y a-t-il ? Tes yeux me bouleversent.  
ANTIGONE  
Tu me demandes : Qu'y a-t-il ? Hé ! Créon ne donne-t-il pas la sépulture à l'un de nos frères et ne la refuse-
t-il pas à l'autre ? Etéocle aura l'enterrement qu'il mérite, mais il est défendu d'ensevelir Polynice ou de le 
pleurer. On le laisse aux corbeaux. Tels sont les ordres que le noble Créon promulgue pour toi et pour moi, 
oui pour moi. Il va venir en personne, ici même, lire son décret. Il attache la plus grande importance à 
l'exécution de ses ordres. Les enfreindre, c'est être lapidé par le peuple. Voilà. J'espère que tu vas montrer 
ta race2.  
ISMÈNE  
Mais que puis-je ?  
ANTIGONE  
Décide si tu m'aides.  
ISMÈNE  
A quoi ?  
ANTIGONE  
A soulever le mort.  
ISMÈNE  
Tu veux l'enterrer malgré le roi ?  
ANTIGONE  
Oui. J'enterrerai mon frère et le tien. Je dis le tien. On ne me reprochera pas de l'avoir laissé aux bêtes.  

 
1 Les Argiens sont les soldats de la cité d'Argos, qui ont assiégé Thèbes avec Polynice contre son frère Étéocle. 
2 Montrer ta race : te montrer digne de ta famille 
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ISMÈNE  
Malheureuse ! Malgré la défense de Créon ?  
ANTIGONE  
A-t-il donc le droit de me détacher des miens ?  
ISMÈNE  
Antigone ! Antigone ! notre pauvre père est mort dans la boue après s'être crevé les yeux pour expier ses 
crimes ; notre mère, qui était sa mère, s'est pendue ; nos frères se sont entr'égorgés. Imagine, nous deux, 
toutes seules, la fin sinistre qui nous attend si nous bravons nos maîtres. Nous sommes des femmes, 
Antigone, des femmes malhabiles à vaincre des hommes. Ceux qui commandent sont plus forts que nous. 
Que Polynice m'excuse, mais je cède. J'obéirai au pouvoir. Il est fou d'entreprendre des choses au-dessus de 
ses forces.  
ANTIGONE  
Je ne te pousse pas. Si tu m'aidais, tu m'aiderais à contrecœur. Agis comme bon te semble. Pour moi, 
j'enterrerai. Il me sera beau de mourir ensuite. Deux amis reposeront côte à côte après ce cher crime. Car, 
Ismène, le temps où je dois plaire aux morts est plus considérable que celui où il me faut plaire aux vivants. 
Ta conduite te regarde. Méprise les dieux.  
ISMÈNE  
Je ne les méprise pas. Je me sens incapable de lutter contre toute une ville3.  
ANTIGONE  
Trouve des prétextes. Moi je vais entasser une espèce de tombeau.  
ISMÈNE  
Folle ! je tremble pour toi.  
ANTIGONE  
Laisse-moi tranquille. Pense à toi-même.  
 
  

 
3 Il s'agit de Thèbes, leur cité 
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Lecture parcours 
La Reine morte, Henry de Montherlant 

 
[Le vieux roi du Portugal, Ferrante, a décidé de marier son fils, le prince Don Pedro, à l'Infante d'Espagne. Ce 
dernier révèle à l'infante qu'il est amoureux d'une autre femme ; elle se sent insultée. Le roi convoque son 
fils.]  
 
FERRANTE – L'infante m'a fait part des propos monstrueux que vous lui avez tenus. Maintenant, écoutez-
moi. Je suis las de mon trône, de ma cour, de mon peuple. Mais il y a aussi quelqu’un dont je suis 
particulièrement las, Pedro, c’est vous. Bébé, je l’avoue, vous ne me reteniez guère. Puis, de cinq à treize ans, 
je vous ai tendrement aimé. La reine, vote mère, est morte bien jeune. Votre frère aîné allait tourner à 
l’hébétude, et rentrer dans les ordres. Vous me restiez seul. Treize ans a été l’année de votre grande gloire ; 
vous avez eu à treize ans une grâce, une gentillesse, une finesse, une intelligence que vous n’avez jamais 
retrouvée depuis ; c’était le dernier et merveilleux rayon du soleil qui se couche ; seulement on sait que, dans 
douze heures, le soleil réapparaîtra, tandis que le génie de l’enfance, quand il s’éteint, c’est à tout jamais. On 
dit toujours que c’est d’un ver que sort le papillon ; chez l’homme, c’est un papillon qui devient un ver. A 
quatorze ans vous étiez éteint ; vous étiez devenu médiocre et grossier. Avant, Dieu me pardonne, par 
moments j’étais presque jaloux de votre gouverneur ; jaloux de vous voir prendre au sérieux ce que vous 
disait cette vielle bête de don Christoval plus que ce que je vous disais moi-même. Je songeais aussi : « A 
cause des affaires de l’Etat, il me faut perdre mon enfant : je n’ai pas le temps de m’occuper de lui ». A partir 
de quatorze ans, j’ai été bien content que votre gouverneur me débarrassât de vous. Je ne vous ai plus 
recherché, je vous ai fui. Vous avez aujourd’hui vingt-six ans : il y a treize ans que je n’ai plus rien à vous dire. 
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